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REQUETE 

DU  PEUPLE  FRANÇAIS 

A U RO  I 


"A 

Sire, 

Vos  fideles  ferviteurs  &c  fujets  * ces 
hommes  qu’un  injufte  orgueil  croit  humi- 
lier en  leur  donnant  le  nom  de  peuple  9 
& qui  ne  connoifTent  pas  de  nom  plus 
cher  à leur  cœur  quand  ils  peuvent  y 
joindre  celui  de  votre  peuple  , viennent 
porter  au  pied  du  trône  la  légitime  * 
mais  bien  foible  expreffion  de  leur  re« 
connoiflknce. 
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Votre  Majefté  l’a  détruit  ce  préjugé 
barbare  qui  s’opiniâtroit  avec  tant  d’a- 
charnement a refulèr  les  droits  de  citoven 
a cette  nombreufe  partie  de  vos  lujets 
qui  en  remplit  fi  bien  les  devoirs  les  plus 
pénibles.  C’eft  vraiment  aujourd’hui  que 
1 on  peut  appeler  notre  fiecle  celui  des 
lumières  & de  la  philofophie:  mais  il  ne 
au.  pas  que  ceux  qui  le  fuivront  ignorent 
que  c elt  au  régné  de  Votre  Majelté  qu’il 
en  elt  redevable  , bien  plus  qu’aux  écrits 
& aux  étions  impuiffans  des  philofophes. 
üt  quelles  lumières  avoient-ils  répandues 
ces  ouvrages  dans  les  claires  les  plus  à 
portée  d’y  puiftr  , les  mieux  faites  , les 
leules  faites  , fi  l’on  veut  les  en  croire  , 
pour  y lire  ? Les  deux  premiers  ordres 
de  1 état  & la  magiftrarure , quels  progrès 
avoient-ils  faits  dans  cette  philofophie 
ouce  & humaine  , dont  les  premières  & 
les  plus  éloquentes  leçons  avoient  été 
pour  eux  de  préférence  ? 

• Non  , Sire  , il  ne  faut  pas  que  notre 
reconnoilfance  3c  celle  de  la  poftérité  sV 
méprennent  : le  vrai  maître  , la  voix  du- 
quel les  tenebres  de  la  barbarie  ont  été 
diffipees  , c’eft  Votre  Maiefté.  Daignez 
prêter  1 oreille  à ce  témoignage  digne  de 
votre  ame  : ce  n’eft  point  la  voix°trom- 


peufe  de  la  flatterie  que  nous  y ferons 
retentir  ; peu  verfés  dans  cet  art  perfide 
qui  déshonore  les  Rois  & qui  détruit  les 
trônes  ? nous  ne  connoiflons  que  le  lan- 
gage fimple  & fidele  de  la  vérité. 

C’eft  elle  9 c’eft  la  vérité  9 Sire  ? qui 
vous  dit  y par  la  bouche  de  votre  peuple  9 
que  tous  les  afces  de  votre  adminiftration 
paternelle  ont  plus  hâte  le  retour  des 
lumières  & la  deftruâion  des  préjugés  9 
que  les  plus  brillantes  productions  du 
génie.  Bienfaifance  vraiment  royale  , di- 
gne émule  de  la  divinité  dont  Votre 
Majefté  eft  l’image  * fes  effets  ne  font  pas 
bornés  à la  génération  qui  les  recueille  y 
ils  embraflent  toutes  les  générations  : 
femblables  à ces  fleuves  dont  les  paifibles 
eaux  fertilifent  des  contrées  d’une  im- 
menfe  étendue , vos  bienfaits  n’en  diffè- 
rent qu’en  un  feul  point  ; les  plus  grands 
fleuves  ne  font  à leur  fource  que  de  foi- 
bîes  ruifleaux  , & au  fortir  de  votre  ame 
royale  votre  bienfaifance  a déjà  le  ca- 
raétere , l’importance  & l’étendue  que  le 
temps  imprime  feul  pour  l’ordinaire  aux 
plus  beaux  projets. 

Ce  n’eft  pas  des  facrifices  généreux  par 
Jefquels  Votre  Majefté  s’eft  annoncée  à 
fes  peuples  ? que  nous  voulons  parler  : 


avoir  ou’nn»  „/r  ? n en  peuvent 

eft  H»  ^ anez  circonfcrite  , fi  elle 
cie  nature  à err^  -i  i * 11 

Par  où  Votre  Mai  r J J^cePtibIe  de  fuites. 

«eut  coMrifî? 1(  a'C'eJle  Véricable- 

ia  raifon  , mérite'  Z ^r°l?res  raP,des  de 
lofophie  & de  S,?“e  -eÆcle  de  la  Phi- 
raent  caracfierife  fouTT  ^ folemnelle- 

ds  votre  ad m îniff-  * ^ ^ ^3 nas  traits 
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Pa>-  votre  conduite  Z °b  prOVJnciaIea > 

punTance  rivale  avec  fes  fue.rre  d’une 
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catholiquesP,  par  t ,es  non- 

du  ,8  Mai  dernier"  C“  J°is 

juges , par  la  publicir^  a t~!*Ierairemenc 
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fiu’au  raoport  du^  71  donnat,  ainfi 
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Votre  Majefte  , dont  chacune  a répandu 
plus  de  lumières  que  des  milliers  d’écrits, 
dont  chacune  a fait  faire  à votre  peuple 
un  pas  remarquable  vers  cette  philofo- 
phie  fainte  & douce  , qui  n’éclaire  l’hom- 
fne  fur  fes  droits  qu’en  lui  montrant  fes 
devoirs  tracés  à côté  &c  de  la  même 
fnain  , fe  foutenant  les  uns  les  autres  7 
&ne  pouvant  recevoir  en  particulier  d’at- 
teinte qui  ne  les  ébranlé  tous.  Qu’un  vil 
interet  perfbnnel , que  l’orgueil  7 couverts 
du  mafque  de  l’heroifme  & d’une  capa- 
cité profonde  ? ofe  cenfurer  ces  grands 
évenemens  de  votre  régné  : nous  les  re- 
gardons , Sire  , comme  autant  du  monu- 
mens  eleves  a votre  gloire , plus  durables 
que  l’airain  des  ftatues  de  tant  de  Rois  , 
comme  des  preuves  immortelles  que 
Votre  Majefté  s’eft  fbuftraite  à l’empire 
des  préjugés  qui  ne  pefent  qu’avec  plus 
de  force  fur  les  têtes  couronnées  , qu’elle 
aA fourni  à fes  heureux  fujets  l’exemple  à 
côté  du  moyen  de  fecouer  le  même 
joug. 

Accoutumés  à ne  juger  des  chofes  que 
par  l’éclat  extérieur  qui  les  accompagne  , 
les  hommes  ne  l’eftiment  pas  alfez  cette 
viâoire  ; eux  qui  elevent  julqu’apx  nues 
des  lauriers  arrofés  de  leurs  pleurs  7 & 
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confièrent  des  triomphes  cimentés  par  îe 
fang  de  leurs  femblables  : femblables  au 
lauvage  ignorant  qui  admireroitla  beauté 
de  l’arbre  poifon , ôc  mépriferoit  l’humble 
chalumeau  qui  fournit  un  grain  précieux 
Votre  Majefté  en  a bien  d l’épreuve  de' 
cette  étrange  injuftice.  A peine  le  vœu 
de  fon  cœur  a-t-il  été  foupçonné  d’être 
conforme  à celui  de  fbn  peuple  j à peine 
a-t-on  eu  lieu  de  croire  que  ce  feroic 
quelque  chofe  aux  yeux  de  Votre  Majefté 
que  d’être  homme  & Français  , que  les 
réclamations  & les  murmures  le  lont  fait 
entendre  ; une  voix  téméraire,  ( i ) que  nous 
avions  eu  la  folie  de  regarder  comme 
1 organe  de  la  patrie  , a ofé  dénoncer 
1 homme  que  vous  avez  appelé  pour  le 
lalut  de  la  patrie  ; un  orage  s’eft  formé 
contre  lui  ; les  dépôts  (i)  publics  ont  été 
voiles  : des  réclamations , des  plaintes  î 


(i)  Le  fameux  M.  d’Eprefmenil. 

r æ Arref  du  parlement  de  Befançon  , contre 
1 officier  public  , entre  les  mains  duquel  vingt-deux 
gentilshommes  des  états  de  Franche-Comté  avoient 
protefte  Contre  la  proteftation  de  leurs  confrères  , 

contre  le  réfultat  du  confeil  du  Roi  du  X7  dé- 
cembre. ' 

Et 
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Et  pour  quel  fujet  ! & de  quelle  part!  (O 
Infenfés  ! Nous  étions  allez  aveugles  que 
de  les  regarder  comme  nos  peres. 

Nous  l’abjurons  •>  Sire  ? cette  erreur  : 
votre  peuple  n’a  qu’un  pere  ? &:  c’eft 
Votre  Majefté.  Ne  voyez  plus  dans  cette 
clafie  nombreufe  que  des  enfans  dignes 
de  votre  amour  : on  avoic  voulu  égarer 
les  fentimens  de  leurs  cœurs  y vos  bien- 
faits les  ramènent.  Soyez  à jamais  béni 
d’avoir  foutenu  contre  fes  puiflans  adver- 
faires  un  peuple  fidele  ! Et  puifque  vous 
avez  reconnu  6c  honoré  les  droits  de  la 
nature  , puifle  la  reconnoifTante  nature 
vous  en  récompenfer  par  fes  jouiffances 
délicieufes  5 étrangères  ? dit-on  ? aux  grands 
& aux  Rois  5 mais  qui  ne  le  font  point  au 
cœur  de  Votre  Majefté, 

Vous  avez  invité  ? Sire  ? tous  les  corps 
6c  même  tous  les  individus  de  vos  états  à 
vous  faire  part  de  leurs  recherches  6c  de 
leurs  vues  touchant  la  prochaine  affem- 
blée  de  la  nation,  (i)  De  toutes  parts  on 


(1)  Mémoire  de  cinq  princes  du  f3ng  au  Roi. 
Conduire  du  premier  parlement  du  royaume  au 
iujet  de  cet  ouvrage  , St  des  auteurs  St  fauteurs 
de  la  pétition  du  peuple  de  Paris. 

( 2 ) Voyez  les  différens  arrêts  du  confeil  rendu! 
depuis  qu’il  efl  queftion  d etats-généraux. 
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s’eft  emprefie  de  répondre  à cette  invita- 
tion paternelle  ; & li  quelques-uns  fe  font 
montrés  peu  dignes  qu’elle  leur  fut  adref* 
fée  par  la  maniéré  dont  ils  y ont  répondu  7 
s’ils  font  fortis  des  bornes  que  la  modéra- 
tion & le  refpeft  filial  leur  impofoient,  il 
feroit  bien  injuflede  les  regarder  comme 
nos  organes , & de  faire  confifier  votre 
peuple  dans  un  petit  nombre  d’écrivains  y 
dont  les  autres  Ordres  peuvent  même  re- 
vendiquer quelques-uns.  Cependant  y 
Sire  ^ on  en  fait  un  crime  à votre  peuple 
eolleérivement  de  ces  écrits  fi  contraires 
aux  fentimens  de  nos  cœurs  ; on  nous 
calomnie  auprès  de  Votre  Majeflé  y on 
nous  accufe  de  mettre  l’état  en  péril  ;on 
veut  nous  ravir  le  feul  bien  qui  nous  refie  y 
& qui  nous  dédommage  de  la  privation 
de  tous  les  autres  ? votre  amour.  Et  qui 
l’a  formé  ce  coupable  projet  ? Ceux- 
xnêmes  à qui  il  faudroit  s’en  prendre  de 
l’avoir  rendu  légitime  y s’il  l’écoit  ; ceux 
qui  nous  auroient  tendu  le  piege  , s’il 
étoit  vrai  que  nous  y eufiions  donné  ; 
ceux  qu’il  faudroit  rendre  refponfables  de 
tous  ces  prétendus  excès  y puifque  leur 
exemple  réel  en  auroit  été  le  principe. 

Sire?  il  n’eft  pas  généreux  de  fe  dé- 
fendre en  récriminant  : mais  le  peuple 


( II  ) 

tient  fur-tout  pour  conforme  au  véritable 
honneur  ce  qui  l’eft  à l’équité  naturelle  ; 
le  peuple  eft  accufé  7 calomnié  ; & -mai- 
heureufement  fes  accufateurs  ne  font  pas 
feulement  les  plus  puiffans  , ce  font  en- 
core les  feuls  coupables  : nous  ferions 
trop  infortunés  5 fi  à tous  les  abus  qui 
pefent  fur  nous  7 il  falloit  ajouter  celui 
d’être  calomniés  7 outragés  , avilis  impu- 
nément. Nous  ne  la  connoiffons  que  trop 
cette  fauvage  loi  du  plus  fort  ; nous  en 
fûmes  fi  fouvent  les  viétimes  devant  ces 
tribunaux  établis  pour  faire  refpeéïer 
d’autres  loix  ! Mais  devant  vous  , Sire  ? 
vous  le  feul  fort  7 le  feul  maître  7 notre 
feul  vrai  pere  7 nous  n’avons  plus  à la 
craindre  7 il  nous  eft  permis  de  parler  , 
d’efpérer  que  notre  défe nie  fera  accueillie  ? 
de  croire  que  nous  n’avons  pas  befoin  de 
défenfe.  Qu’ils  apprennent  donc  ceux  qui 
nous  ont  dénoncés  7 qu’il  nous  feroit  per- 
mis de  devenir  dénonciateurs  à notre 
tour  i que  la  vérité  feule  feroit  toute  la 
différence  de  notre  conduite  à la  leur. 
Mais  ce  n’eft  pas  là  l’efprit  dont  nous 
fommes  animés  , le  fentiment  de  1 infor- 
tune fêtait  devant  l’efpoir  du  bonheur;  & 
que  nous  importe  lemal  qu’ils  nous  ont  fait) 
fi  nous  obtenons  que  l’on  mette  des  bor- 

B x 
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nés  à celui  qu’ils  veulent  nous  faire? 

votre  Majeflé  a réglé  dans  fa  fagelfe 
les  préliminaires  de  la  convocation  des 
etats-genéraux  : qu’elle  daigne  accueillir 
le  vœu  de  fon  peuple  fur  les  principaux 

a jtSn-d°ntv  Cette  mémorable  affemblée 
eli  deuinee  à s’occuper.  Mais  de  peur  que 

les  mechans  n’empoifonnent  nos  inten- 
tions, qu’il  nous  foit  permis,  Sire,  d’en 
rendre  un  compte  clair  & précis  , & de 

faire  notre  profeffion  de  foi  en  matière 
de  conititution. 

Nous  ne  diftinguons  pas  , Sire  , quant 
au  fujet  qui  en  eft  revêtu , le  pouvoir  Ié- 
gnlatirdu  pouvoir  exécutif.  L’un  & l’autre 
dans  la  monarchie  françaife , réfident  dans 
eu.e  g c meme  perfonne  , dans  la 
perfonne  facrée  de  Votre  Majefté  : & 
îorfque  , dans  fes  célébrés  capitulaires  , 
nn  de  vos  plus  illulbes  prédéceffeurs  a 

e{l  1 ouvrage  de  la  volonté 

du  Koi  g*  du  confentement  du  peuple , il  * 

U mai n ment  établi  que  toutes  les  difpo- 
fuons  de  la  loi  émanoient  de  la  volonté 
du  Monarque  , qu’il  étoimle  Iégiflateur 
pat- excellence  , l’unique  légiflateu^  de  fes 
j ! 3 aloute  que  le  confentement 

ou  peuple  donnoit  à la  loi  fon  dernier 
concernent , çe  n’a  été  que  pour  diflin- 
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guer  la  volonté  fage  & ftable  du  Monaiv 
que  des  caprices  pafîagers  du  defpote  : 
pour  nous  faire  entendre  que  la  volonté 
du  maître  & celle  des  fujets  fe  réunifient 
fur  un  même  objet,  l’une  pour  comman- 
der, l’autre  pour  obéir  , qu’une  loi  ju  fte 
& fage  , telle  qu’un  Roi  n’en  porte  jamais 
d’autres , eft  l’expreffion  de  la  raifon  & 
de  la  volonté  générale  ? qu’il  convient  à 
lui  feul  d’interpréter  ; & que  fi  , par 
quelque  circonftance  que  la  condition  hu- 
maine ne  permet  pas  de  regarder  comme 
impoffible  , le  Roi  s’appercevoit  que  fa 
loi  manque  de  cette  condition  eflentielle  ? 
il  n’auroit  b e foin  que  de  connaître  à cet 
égard  le  vœu  de  fes  peuples,  pourenfubf* 
tituer  une  qui  y fût  plus  conforme.  D’ail- 
leurs , un  feul  Roi  en  France  , un  feul 
pouvoir , un  feul  légifiateur  , une  feule 
loi  ; l’unité  de  puiflance  eft  fi  efientielle 
à la  monarchie  en  général  , & à la  conf- 
titution  francaife  en  particulier,  que  ceux 
qui  ont  abandonné  cette  idée  (impie  ëc 
belle , en  imaginant  je  ne  fais  quels  pou- 
voirs intermédiaires  entre  le  Roi  & le 
peuple  , ont  eu  befoin  d’envelopper  leurs 
idées  & d’embarrafier  leur  ftyle  , (ij  pour 

(i)  Voyez  entr’autres  Montefquieu , cet  immor- 
tel écrivain  dont  le  génie  étoit  fi  bien  fait  pour  être 
clair  & conféquent. 
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v-c  apper  , en  apparence  , au  reproche 
d admettre  un  gouvernement  mixte  , & 
c aüocier  a la  monarchie  une  ariftocratie 
tout  a-tour  redoutable  au  vrai  maître  & 
aux  iujets  , mais  particuliérement  formi- 
dable  â ceux  pour  le  falut  defouels  elle 
paroiiioir  inventée. 

Non  Sire , il  n’en  eft  point , & à Dieu 
ne  plaife  qu  il  en  exifte  en  France  de  ces 
pouvoirs  intermédiaires  ! nous  voulons  un 
xioi,nous  en  reconnoiffons,nous  en  chérif- 
onsun  ; mais  nous  n’en  voulons,  nous  n’en 
reconnoifTons,  nous  n’en  chériflons  qu’un, 
digne  rejetton  de  Henri  quatre  , celui 

, J.0^  fos  Rois  à qui  notre  humble 
ciade  fut  la  mieux  connue  & la  plus  chere. 
Dorlqu  n daigne  aflembler  la  nation  qu’il 
gouverne  , notre  ordre  ( & nous  ' ne 
pouvons  pas  croire  que  les  deux  autres 
penfent  autrement  ) l’ordre  le  plus  nom- 
breux de  l’état  n’a  jamais  prétendu  en- 
voyer dans  la  perfonne  de  fes  repréfen- 
tans  autant  de  légiflateurs  , & comme  au- 
„ codegues  de  l’autorité  fouveraine. 

^ eR  * e*ite  d une  famille  trop  nombreufe 
pour  avoir  le  bonheur  de  fe  raflèmbler 
toute  entière  autour  d’un  pere  adoré  : 
elle  n efi  pas  alTemblée  pour  partager 
pour  affaiblir  l’autorité  paternelle  , mais 

j " 
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pour  donner  dans  l’inftant  à toutes  fes 
difpofitions  le  complément  qu’elles  re- 
çoivent du  confentement  de  la  famille  ? 
dont  les  repréfentans  font  chargés  dépor- 
ter à Votre  Majefté  le  vœu  & l’adhéfïon. 

Quelle  eft  douce  l’autorité  5 quand 
c’eft  un  pere  qui  l’exerce  ! vous  n’appeliez 
auprès  de  vous  ? Sire  , les  repréfentans 
de  tous  les  ordres  de  l’état  7 que  pour  les 
confulter  9 pour  confier  à la  fageffe  de 
leurs  délibérations  les  graves  objets  qui 
les  ont  fait  appeler.  Il  ne  s’agit  pas  feu- 
lement d’impôts  i de  dette  nationale  ? & 
d’opérations  de  finances  : cet  objet  peut 
bien  être  le  principal  motif  de  l’aflem- 
blée  de  la  nation  ? il  n’en  eft  pas  le  feul. 
De  grandes  opérations  d’adminiftration 
générale  , de  grandes  réformes  follici- 
tées  par  des  abus  crians  ; . c’eft  fur  quoi 
il  eft  digne  de  Votre  Majefté  de  confulter 
fes  fideles  fujets  5 fur  quoi  elle  a daigné 
nous  prévenir  qu’elle  attendait  le  fecours 
de  leurs  lumières  réunies  : c’eft  ce  qui 
vous  a fait  concevoir  , Sire  ? &à  l’heu- 
re ufe  nation  française  ? Pefpoir  de  la 
régénérer  ? & de  goûter  enfin  1 non  plus 
pendant  quelques  inftans  feulement  , 
mais  pendant  toute  la  durée  d’un  long 
régné  , le  bonheur  que  vous  aurez  établi 
fur  des  bafes  folides. 


( *6  ) 

Loin  donc  de  nous  , Sire  , le  défont 
de  ne  donner  à nos  repréfentans  que 
oes  pouvoirs  limités  ! eh  quoi  ! tan- 
dis que  Votre  Majefté  fe  livre  à la  na- 
tion  avec  cette  confiance  qui  carac- 
ten!e  les  grandes  âmes  , la  nation  refii- 
leroit  de  s’abandonner  à elle  avec  une 
confiance  entière  ! & par  une  réferve 
pulillanime,  par  une  prudence  fo  pcon- 
.neufe  & bien  hors  de  faifon,  nous  met- 
trions volontairement  obftacleaux  oro;ets 
que  vous  avez  conçus  pour  le  bonheur 
de  la  France  ! ceux  même  fur  qui  votre 
bienraifance  demande  à s’épancher  ne  lui 
ouvriraient  leurs  cœurs  qu’à  demi  ! Nous 
verrions  évanouir  toutes  nos  efpérances 
d autant  plus  malheureux  que  nous  au- 
rions rejeté  les  moyens  de  ce  for  de 
être  , que  votre  main  royale  nous  eût 
prefentes  . Loin  de  votre  peuple  Sire 
un  aveuglement  aufîî  funefte  ! que  fe  s 
repretentans  arrivent  aux  pieds  de  Votre 
Majeur,  invertis  par  nous  du  pouvoir  de 
consentir  a tout  ce  qu’elle  jugera  convel 
nabie  de  propofer  pour  la  reflauration  de 
ia  Patne  •'  qu’aucune  exception  qu’au- 
cune modification  ne  reftreigne  , ni  la 
confiance  que  nous  devons  à des  députés 
ibrement  & légitimement  élus  , ni  ]a 

confiance 


( 17  ) , , 
confiance  encore  plus  jufte  que  nous  de- 
vons à un  Roi  qui  fe  montre  jaloux  de 
marcher  fur  les  traces  des  Henri  IV  2c 
des  Louis  XII. 

Que  ne  nous  eft-il  également  permis  ? 
Sire  ? de  compter  far  la  difpofition  de 
tous  les  ordres  à fe  rendre  faciles  fur 
tout  ce  qui  pourra  tenir  aux  formes  de 
cette  affemblée  defirée  ! quel  malheur  ? 
fi  les  membres  qui  auront  l’honneur  de 
lacompofer  alloient  perdre  un  temps  pré- 
cieux en  vains  & puériles  débats  fur  de 
frivoles  acceflbires  ! (1)  Qu’ils  entendent 
la  voix  de  la  patrie  1 Cl  o vous  9 leur  dit- 
elle  ? que  chaque  ordre  chargera  de 
l’honorable  fonélion  d’être  fes  orga- 
nes , fouvenez-vous  que  vous  m’êtes 
comptables  de  vos  talens  & de  vos  tra- 
„ vaux  ! L’alternative  efi  offerte  à vos 
j)  noms  favorifés  entre  ceux  de  vos  pairs; 
„ ou  l’immortalité  > fi  vous  dépouillez 
33  pendant  toute  la  duree  de  votre  minif- 
33  tere  , ces  petits  intérêts  , ces  préten- 
33  tions  multipliées  , pour  vous  occuper 
33  de  mon  intérêt  effenciel  ; ou  un  oppio- 
33  bre  ineffaçable  ? fi  vous  ne  faites  fer- 


33 


33 


(1)  Le  mémoire  des  cinq  princes  ne  donne  que 
trop  lieu  de  le  craindre. 


;;  ctalf  VOS  Paffions  Perfonnelles  un 

» pourceh  T T ^ &t  pas  ,mPrimé 
„ ï |’,K  - ; V°ulez-vous  étre  à cet  égard 

» les  dédfiï  repr0che?  W*  toutes 
, df l/lons  relatives  aux  formes  foienr 

” ab and°nnées  à la  fagelTe  du  Roi  Qu’ 

PtT„f ,Jrer  *» ,s 

„ fnc^  “T6111611'  aSréé  qu’elle  aura 
C 5 que  dans  aucune  de  fes  narriec 

” r-fn”a;fsrejend  Préiudicier  aux  droits 
nfr  des  ordres  & des  perfonnes 

» Oubliez  pour  quelque  temps  W Vos 

ceîï  dePOUr  ne  V°US  fouveni1'  qee  de 

» celui'  H p vrie  v"?  ^ u.lll0n  pourra  erre 

- 

par  des  ftjere  qui  PabforLofentSr 
PIus>  f’i's  font  moins  dignes  dë 

occupe,;  1 efprir  de  concorde  “d’in 

” «Urgence  dont  vous  vous 
” animés  fera  d’un  favori  i montrerez 

le  fuccès  de  ,""re  ° “'.ff P0" 

” P'aedira  , elle  confJem  tSs* 

” ™"s,prtparera  des  couronnes , 
i-<es  finances  « c 

objet  de  ces  délibérations"0  El  e ^7'^ 
m vuide  efTravanr  Vlles  0iTrent 

n’a  pu  qu’immr&;J  nt  Votre  Majefté 
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en  le  condamnant  avec  une  générofîté  pa- 
ternelle à des  facrifices  ? dont  les  moins 
pénibles  à fon  cœur  ont  été  ceux  dont 
elle  feule  étoit  l’objet.  Cette  différence 
énorme  entre  la  recette  & la  dépenfe  s’ac- 
croîtroit  fourdement  , & replongeroit  la 
France  dans  une  calamité  encore  plusdé- 
faftreufe  , lî  l’égalité  n’y  étoit  rétablie  : 
elle  ne  peut  l’être  que  par  un  accroiffe- 
ment  d’impôts.  Votre  Majefié  ne  l’a  pas 
entendu  fans  attendriffement  y on  ne  lui 
a pas  dit  que  les  reffources  de  fon  peu- 
ple fuffent  inépuifables  , (i)  on  l’a  bénie 
d’en  avoir  prévenu  le  dernier  terme. 
Qu’on  ne  nous  accufe  pas  de  vouloir  re- 
jeter le  ;fardeau  des  charges  publiques  : 

détreffe  qui  en  eft  l’effet  pour  plulieurs 
fiecles  encore  ? juftifent  affez  la  bonne 
volonté  de  votre  peuple  à cet  égard  : 
dans  la  lituation  où  il  fe  trouve , c’efi  être 
allez  généreux  que  de  fe  borner  à fup- 
plier  de  n’être  pas  furchargé.  Heureufe- 
ment  7 Sire  ? le  vœu  des  deux  premiers 
ordres  de  l’état  s’accorde  en  ce  point  avec 


(ij  Difcours  du  prévôt  des  marchands  de  Paris , 
à la  clôture  de  la  derniers  a Semblée  des  notables. 
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nos  fupplications  : (i)  ils  ont  témoigné 
qu’ils  étoient  dilpofés  à partager  le  far- 
deau des  impôts.  Que  leurs  immenfes 
pofTeffions  y foient  foumifes  , cette  feule 
opération  triple  d’un  feul  coup  les  revenus 
dire&s  & fondamentaux  de  l’état , s’il  eft 
vrai  que  les  deux  tiers  des  terres  de  votre 
royaume  foient  entre  les  mains  des  deux 
premiers  ordres.  On  a parlé  légalité  pro- 
portionnelle dans  la  répartition  des  fubfi- 
des  ; fans  doute  c’eft  la  feule  efpece  d’é- 
galité que  la  raifon  adopte  ; une  égalité 
abfolue  pourroit  être  auffi  infuffifante  pour 
l’état,  qu’impratiquable  & vexatoire  pour 
le  contribuable  ? fuivant  la  bafe  d’ou  l’on  | 
partiroinmais  pour  que  lapremiere  foit  con- 
forme àl’equité  naturelle,  pour  que  lafenfî- 
bilité^l’humanicé  en  admettent  lesréfultats, 
il  eft  néceflaire  qu’elle  foit  établie  fur  au- 
tant de  bafes  différentes  qu’il  y a de  clafîes 
principales  de  fortune  parmi  les  fujets  de 
Votre  Majefté.  Le  citoyen  réduit  au  plus 
étroit  neceftaire  , & le  citoyen  opulent  ne 
font  traites  qu’avec  une  apparence  de 


( i ) Voyez  Je  vœu  des  pairs  de  France  à cet 
egard , 6c  celui  des  archevêques  , évêques  ÔC  ba- 
rons des  états  aftuels  de  Languedoc  3 en  date  du 
zp  janvier» 


îuftice  & d’égalité , lorfque  1 un  & 1 autr 
offrent  à l’état  le  tribut  du  quart , 
exemple  , de  leur  fortune  : avec  le^ 
trois-quarts  qui  leur  relient  , le  premier 
éprouvera  l’indigence  , tandis  que  le  le- 
cond  jouira  encore  d’un  abondant  fupa  . 
Cette  réflexion  eft  fur-tout  frappante 
pour  ce  qui  concerne  nos  payeurs 

premier  &du  fécond  ordre  . ce  ^ e P_  . 

nous  à difcuter  ici  les  interets  du  premier 
ordre  de  l’état  ; mais  qu  il  nous  foit  per- 
mis de  faire  des  vœux  pour  que  dans  tou- 
tes les  opérations  fifcales  dont  on  s °cc 
pera  , les  intérêts  du  pauvre  foient  lur- 

Lu.  fucrés , & que  l’on  ne  ceffi  d'avo 

devant  les  yeux  cette  maxime  de  droit 
naturel  , qu’une  juftice  ngoureufe  dege- 

nere  en  extrême  injuftice. 

A l’appui  de  l’impôt  direff  fe  preien- 

tent , Sire  , les  impôts  mdireéts.  Ample 
matière  à réformer  ! Comment  ell 
échappé  aux  adminiftrateurs  qui  fe  font 
e M.  _ «nr,.  Hans  les  calamites 


neux  j que  i impôt  1 • 

comme  facrés  tous  les  objets  de  première 

néceffité , fur-tout  ceux  qui  tiennen  . de 

plus  près  à l’agriculture  , que  les  objets 

de  luxe  offrent  un  champ  alfez  vafte,  a 


-^cl  mations  varier  c > p 
alite  a-t-on  fuivi  dans'  l^J^  ff~ 
principe  inverfe  ? per  Plaque  le 
<îue  fur  U cfoff-  , . re  oonc  jamais 

Padminiftrareur  pJffÆ  <î»e 

“7,  & «garde  « Si P»- 

prendre  à les  tielv ? • Majefté  de  ^ 

,en  ! fait  Juire  Pe/poir  daSVn^  ^ 

J %Preffion  totale  de  ' h tfuTC  de 
dzns  celui  du  rpmL  4 Scelle  7 & 

aux  frontières  d-  des  doiIa«es 

France  a ap^uÆ  £ Jf®:  T°Ute 

adoré  la  fenfîbilité  avec’ LL  dIe  a 
cœur  s’eft  exprimé  à ce  fJjT  V°fre 
particulier  de  auelrm « 7er#  ^ itérée 

^ta,er  c.„r  KC/'T  '.f  S f™ 

Sire  , d’avoir  XL  à ! ^ bo”L 

mais  il  ne  l’eft  pas  ,eurs  ^Çiamations  ; 

t!frne  de  /avoir  faire  desX  deJeur  PatJ‘io- 
,érét  général , * ne  ts  f'f ces  à l’in- 

■"ontablemenr  „„e  onfaSn  " 

gr  des  prétention*  e ^omZTf‘ f 

hvre  ’ de  ne  plus  faire  valoir  fatlC~ 

t,Cre  d’ètre  Æw,.  X aJo,r  cornrne  un 

regarder  au  contraire  co!f“  ’ mais  de 

sagement  boncrS  «““V”,  dîfio™- 
et“  od'Ouft  dénomination  > ftl  * 


>-% 


Ce  qui  mérite  fur-tout  l’animadverfion 
de  Votre  Majefté  ? dans  cette  matière* 
ce  font  mille  droits  auffi  différens  de  noms 
que  femb labiés  par  l’abus  qui  les  carac- 
terife  9 droits  exigés  &c  fur  les  grandes 
routes  & à l’entrée  de  certaines  villes  (i) 
au  profit  de  quelques  citoyens  de  l’ordre 
de  la  noblefïe  & du  clergé  : reftes  im- 
purs du  régime  féodal  5 ils  ne  femblenc 
faits  que  pour  confoler  leurs  avides  pof- 
fefieurs  d’être  forcés  de  regarder  comme 
des  hommes  le  concitoyen  & l’étranger* 
& pour  l’en  dédommager  en  les  foulant. 
De  pareils  droits  , Sire  ? ne  doivent  fub- 
fifter  qu’autant  qu’ils  font  perçus  au  pro- 
fit de  P état  ? ou  par  forme  de  fubvention 
autorifee  par  Votre  Majeflé  en  faveur  des 
villes  qui  les  ont  follicités.  Mais  que  des 
feigneurs  eccléfiaftiques  ou  laïcs  s’en  at- 
tribuent de  fèmblables  ? c’eft  une  efpece 
d’ufurpation  de  l’autorité  royale  qui  crie 
réformation.  Que  ceux  qui  en  jouiffent 
produifent  les  titres  de  leur  jouîffance  : fi 
elle  eft  fondée  fur  des  fervices  rendus  à 


(1)  La  ville  de  Montpellier  offre  fur- tout  un 
exemple  frappant  d’un  droit  de  cette  efpece  perçu 
à chacune  de  fes  portes  , fie  fur  une  denrée  qui  et 
aflurémeat  de  premiers  néceffité. 


(h) 

la  patrie  par  leurs  aïeux  , que  la  jufte 
publicité  de  ces  titres  glorieux  commence 
enfin  à tenir  lieu  de  récompenfe  à leur 
digne  poftérité  ; que  les  enfans  ceflènt 
de  prendre  droit  d’être  les  fléaux  de 
l’état 7 de  ce  que  leurs  peres  en  ont  été 
les  fauveurs  : s’il  leur  eft  impoflible  de 
produire  des  titres  > qu’ils  cedent  fans 
effort  aux  circonftances  1 qu’ils  aient  la 
délicateffe  de  ne  pas  invoquer  la  pref- 
cription 7 parce  que  l’on  ne  prefcrit  pas 
contre  la  patrie  , parce  que  l’abus  ne 
fauroit  prefcrire  7 & que  l’équité  naturelle 
eft  imprefcriptible. 

La  réformation  de  l’ordre  judiciaire 
eft  le  fécond  objet  fur  lequel  la  fagefle 
paternelle  de  Votre  Majelté  daignera 
confulter  les  repréfentans  de  la  nation. 
Ah  ? Sire  ! quel  profond  fujet  de  ré- 
flexions que  ces  corps  de  magiftrature  y 
dont  l’exiftence  même  > cette  exiftence 
que  l’orgueil  ofe  aujourd’hui  affocier  à 
celle  de  la  monarchie  ? & identifier  avec 
la  conftitution  même  7 dont  l’exiftence 
aftuelle  eft  un  monument  déplorable  de 
la  détrefTe  de  l’état  9 de  fes  maux  les  plus 
cruels  que  l’on  pût  concevoir  7 fî  le  re- 
mede  que  la  politique  déçue  imagina  d’y 
apporter  ? n’éroic  encore  pire  ! Époque 

vraiment 


di) 

Vraiment  defaftreufe  pour  la  nation  & 
pour  le  fouverain  , que  celle  où  fut  ima- 
ginée pour  la  première  fois  la  vénalité 
des  offices  de  magifirature  ; où  le  droit 
de  juger  fes  femblables  fut  acquis  à prix 
d’argent  ; où  les  fondions  qui  feroient 
redoutables  même  à celui  qui  réunirait 
toutes  les  lumières  & toutes  les  vertus  r 
devinrent  le  partage  de  la  feule  fortune  ! 
Quand  les  nations  idolâtres  mirent  un 
voile  fur  les  yeux  de  la  divinité  qu’elles 
adoroient  fous  le  nom  célefte  de  jujlice  , 
& qu’elles  repré fenterent  auffi  la  fortune. 
comme  une  déité  aveugle , pouvoient- elles 
penfer  que  ces  deux  divinités  auroient 
jamais  rien  de  commun  que  leur  bandeau  , 
dont  l’expreffion  allégorique  étoit  même 
fi  différente  ? Qu’il  vive  à jamais  dans  la 
mémoire  des  hommes , &c  fur-tout  dans 
celle  du  foible  &c  du  malheureux  dont  les 
bénédidions  ne  périffent  point  , le  Roi 
vraiment  grand  7 vraiment  jufte  , qui  abo- 
lira cette  odieufe  vénalité  ! La  gloire  en 
eft  réfervée  à Votre  Majefté  : l’ordre 
qu’elle  met  dans  fes  finances  , l’efpric 
d’économie  dont  elle  a donné  l’exemple, 
l’équilibre  qui  fera  rétabli  dans  cette  par- 
tie fondamentale  de  la  profpérité  des 
états  7 le  long  régné  que  la  nature  lui 

D 
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promet , & que  nos  cœurs  follicicent  au- 
près du  Maître  des  deftinées  , tout  nous 
donne  lieu  d’efpérer  , Sire  , que  l’état  de 
votre  tréfor  vous  permettra  d’effeéfuer  un 
jour  ces  rembourfemens  d’un  argent  fa- 
tal au  trône  , fatal  à la  nation  , avec 
lequel  on  a cru  mettre  un  prix  à des 
fondions  inappréciables.  L’époque  défi- 
rée  de  ce  grand  événement  fera  celle  du 
repos  &:  de  la  félicité  de  la  monarchie  : 
il  ne  fera  pas  befoin  d’en  graver  des  mé- 
dailles ; le  fouvenir  s’en  confervera  dans 
toutes  les  familles  , & fur-tout  dans  cel- 
les de  votre  peuple  ; une  tradition  do- 
meffique  le  propagera  jufqu’aux  fiecles 
les  plus  reculés  ; dans  tous  nos  cœurs  * 
à côté  de  cette  (impie  & touchante  ins- 
cription LA  SERVITUDE  ABOLIE  , feront 
gravés  ces  mots  , qui  n’exprimeront  pas 
un  moindre  bienfait,  la  vénalité  abolie; 
&c  nos  derniers  neveux  , en  apprenant 
que  c’eft  fous  le  régné  de  Louis  XVI  que 
ces  deux  bienfaits  ont  été  accordés  , en- 
vieront le  bonheur  de  ceux  qui  l’auront 
vu  , & fe  plaindront  d’avoir  vécu  trop- 

tard. 

< 

Mais  en  attendant  , Sire  , le  moment 
heureux  que  les  défirs  de  Votre  Majeifé 
& les  nôtres  hâtent  également  5 que  de 


réformes  à opérer  dans  l’etat  actuel  de 
la  magillrature  > & dans  la  plus  impor- 
tante -,  qui  devroit  être  la  feule  de  fes 
fondions  dans,  l’adminiftration  de  la 
iultice  ! quoi  ! des  abus  plus  criai»  en- 
core que  celui  de  la  vénalité  des  °®c^s  • 
cela  ferait  difficile  à expliquer  , fi  Ion 
ne  fe  rappeloit  avec  douleur  que  de  ce 
tronc  fatal  pullulent  une  infinité  de  ra- 
meaux. _ . 

Comment  pourrait  votre  peuple  j 

Sire  , les  compter  toutes  les  têtes  do 
cette  hydre  ? Votre  Majefté  en  a marque 
une  qui  fouffle  la  terreur  & la  mort , elle 
fe  difpofe  à l’abattre  : fes  vues  pleines 
de  fageffe  & d’humanité  auraient  au 
être  accueillies  avec  encore  plus  d’em- 
preffement  par  ceux  à qui  elles  pouvoient 
épargner  des  crimes  5 que  par  ceux 
qu’elles  arrachoient  à des  fupphces  non 
mérités.  Qu’ils  vivent  à jamais  dansQe 
cœur  de  tous  ceux  qui  peuvent  etre  in- 
iuftement  accufés , les  noms  de  deux 
grands  hommes  , dont  le  génie  bientai- 
fant  & l’éloquence  fenfible  furent  ega- 
lement mettre  le  mal  en  évidence  & ie 
pourvoir  d’un  remede  affure  . que  un 
jouiffe  encor  long-temps  de  l'hommage 
de  votre  peuple  qu’il  mente  à tant  de 


, , , ( *8  ) 
titres  . que  les  mânes  de  l’autre  reçoivent 
avec  la  récompenfe  du  bien  qu’il  fit  à 
l’humanité  , celle  de  tout  le  bien  qu’une 
mort  prématurée  l’empêcha  de  lui  faire  l 
que  ces  deux  magiftrats  immortels....  (i) 
ils  le  furent , hélas  ! & qui  jamais  fut 
plus  digne  de  l’être  ? Mais  pourquoi  faut- 
il  qu’à  cette  idée  confolante  pour  nous 
vienne  fe  joindre  l’importune  & décou- 
rageante idée  , que  les  défenfeurs  du 
peuple  , les  vengeurs  de  l’humanité  ou- 
tragée , les  promoteurs  éloquens  & fen- 
des de  la  réfbrmation  du  code  criminel, 


1 J U- ervan*  ancien  avocar  général  au  parle- 
ment  de  Grenoble  , St  feu  M.  Dupaty  , prélidenc 
au  parlement  de  Bordeaux.  Le  premier  , après 
avoir  ete  très  honnêtement  & très-impunément  hué 
a audience  , dans  une  canfe  célébré  où  il  avoir 
contacre  aux  bonnes  mœurs  fon  miniftere  de  ven- 
geur public  , St  dans  laquelle  intervint  , comme 
de  raifon  , arrêt  direétement  contraire  à Tes  con- 
caifions  , prit  le  parti  d’épargner  à fa  compagnie  ' 
la  honte  dune  récidivé  qui  étoit  d’autant  plus  à 
cramare , qu  il  l’etoit  moins  que  M.  Servan  changeât 
de  principes.  M.  Dupaty , après  avoir  exercé  avec 
diltinâion  le  mimftere  public  au  parlement  de 

'ÎÏuÏT  ’h  y îPr°UVa  dM  démens  quand  il 
ou.ur  y chercher  un  repos  mérité  en  paiTant  au 

bZ  ï11™  ’’  & gUi  d°nC  y Eft  £ffis  fu'  ce  Srand 
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s’ils  furent  magiftrats  , furent  auffi  les 
viéïirqes  de  la  magiftrature  ! 

Un  autre  abus  5 non  moins  criant  7 
quoique  moins  relevé  , follicite  y Sire  , 
le  glaive  de  votre  autorité  réformatrice. 
Les  différens  tribunaux  , foit  fouverains^ 
foit  fubalternes,  ofent  juger  eux-mêmes* 
tant  au  civil  qu’au  criminel  , toutes  les 
caufes  où  quelqu’un  de  leurs  membres  eft 
intérefle  , 6c  figure  comme  attaqué  ou 
comme  agreffeur.  Envain  penfent-ils  avoir 
fatisfait  à l’honnêteté  publique  , en  ne 
laiflant  pas  affeoir  parmi  les  juges  celui 
fur  l’intérêt  duquel  ils  ont  à prononcer  : 
vaine  réeufation  , infuffifante  délicatefle  î 
le  malheureux  citoyen  , que  fon  mauvais 
deftin  a engagé  dans  cette  lutte  inégale  * 
auroit  peut-être  plus  à fe  promettre  de 
la  générofité  , de  la  vertu  de  fon  adver- 
faire  , que  de  celles  du  corps  auquel  il 
appartient  : la  générofité  d’un  corps!  la 
vertu  d’un  corps  !...  Tous  , jufqu’aux  fup- 
pôts  les  plus  fubalternes  de  ces  tribu- 
naux , vont  manifefter  la  partialité  la  plus 
révoltante  ; 6c  la  honte  de  trahir  leur  mi- 
niftere  ne  fera  fauvée  aux  chefs  , que  par 
l’inébranlable  obftination  des  fubalternes 
à refufer  le  leur.  Quel  citoyen  créancier 
.d’un  magiftrac  pourra  ufer  des  moyens 


i^ue  la  loi  lui  fournie  ? quel  citoyen  ou- 
tragé par  un  magiftrat  ofera  demander 
vengeance  à ceux  qui  font  caufe  commune 
avec  lui  ? Mais  fi  les  rôles  font  changés  j 
iî  le  citoyen  eft  débiteur  ? fi  Je  magiftrac 
eft  ofienfé  9 qui  pourra  fouftraire  le  pre- 
mier a toute  la  rigueur  d’une  vengeance 
éclatante  ? pour  qui  s’applaniront  ces 
formes  qui  fe  heriffoient  tout-à-Fheure 
de  difficultés  ? Comme  les  idées  change- 
ront 1 . un  outrage  impardonnable  , des 
mauvais  traitemens?  des  attentats 9 écoient 
a peine  des  délits  ; la  plus  légère  infulte 
va  devenir  un  forfait.  Que  Votre  Majefté 
ne  nous  foupçonne  pas  d’exagérer  les  in- 
çonvéniens  de  l’abus  que  fon  peuple  lui 
dénonce  : il  n’eft  point  de  ville  dans  fes 
çtacs  qui  ne  conferve  la  mémoire  de  plu- 
sieurs prévarications  en  ce  genre  ^ dans 
lesquelles  on  ne  fait  lequel  iofpire  plus 
<â  indignation  ? ou  la  juftice.  refufee  au 
citoyen.  contre  le  magiftrat , ou  la  pré- 
tendue jufiice  accordée  au  magiftrat  con- 
tre le  citoyen  : il  n’eft  point  de  tribunal 
qui  ne  conferve  dans  fes  redoutables  dé- 
pôts quelque  honteux  monument  des 
unes.  & des  autres  ; qui  bien  loin  d’en 
rougir  ne  s en  glorifie  peut-être  ; qui  ne 
regarde  comme  un  de  fes  privilèges  le 
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pouvoir  d’être  injuftes  impunément  ; &: 
dont  les  membres  5 lorfqu’il  s’eft  préfenté 
quelque  occafion  de  l’exercer  ce  pouvoir 
déshonorant  , ne  femblent  adrefiér  par 
leurs  regards  fiers  &:  farouches  ? aux  ci- 
toyens confirmés,  ces  infultantes  paroles: 

‘ Difcite  jujlitidm  mariai  & non  temnere 
divos . 

La  deftruâion  de  cet  abus  cruel  eft 
réfervée  à la  bonté  & à la  juftice  de  Vo- 
tre Majefté.  Le  moyen  d’y  remédier 
fembleroit  d’abord  de  confier  au  tribu- 
nal du  même  ordre  le  plus  voifin  le  ju- 
gement des  caufes  où  un  magiftrat  fe- 
roit  intéreffé  : mais  n’aurions-nous  pas 
à craindre  encore  > Sire  5 que  ce  fatal 
efprit  de  corps  > fi  facile  & fi  prompt  à fe 
communiquer,  ne  nous  fît  trouver  une  par- 
tialité que  la  crainte  ou  l’efpoir  des  repré- 
failles rendroit  plus  redoutable  , dans  les 
tribunaux  imbus  de  je  ne  fais  quels  prin- 
cipes d’unité  , d’intérêts  communs , d’hon- 
neur commun?  Ces  inconvéniens  ne  fe~ 
roient-ils  pas  évités  plus  furement  5 eh 
accordant  à tout  citoyen  ou  à tout  magif- 
trat qui  auroient  des  droits  oppofés  & ré- 
ciproques à foutenir , des  juges  choifîs 
fur  les  lieux  par  le  confeil  de  Votre  Ma- 
jefié  ? avertis  par  la  circcnftance  même 


qui  auroit  néceffité  ce  choix,  que  c’eft  la 
juftice  qu  ils  ont  a rendre  fans  acception 
des  perfonnes  , & h qui  leur  magiflrature 
paffagere  ne  laiflèroic  pas  même  le  temps 
de  fonger  en  quoi  cette  autorité  d’un  mo- 
ment peutfervir  à leur  intérêt  particulier? 
Ce^  dernier  moyen  ne  feroit  peut-être  pas 
à l’abri  d’inconvéniens  : que  l’on  fe  plaife 
a les  relever  avec  affeffation  , jufqu’à  ce 
qu  une  intelligence  célefle  vienne  établir 
fur  la  terre  un  bien  pur  & fans  mélange  7 
que  tous  nos  efforts  s’appliquent  à choi- 
fo  les  moindres  entre  les  maux  qu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  d’éviter, 

La  fage  multiplication  des  tribunaux 
Souverains  efl  un  nouvel  objet  digne  de 
la  bienfaifance  de  Votre  Majefté.  Le  mal- 
heur des  temps  fit  imaginer  prefque  au- 
tant de  tribunaux  différens  qu’il  y avoir 
de  clafîes  d affaires.*  mais  en  même  temps 
que  l’on  augmentoit , prefque  fans  mefure , 

& le  nombre  des  tribunaux  dans  l’état  , 

& le  nombre  des  membres  dans  chaque 
tribunal , on  n’eut  aucun  égard  au  bien 
des  peuples  , auquel  il  eut  du  moins  été 
à propos  de  feindre  que  fe  rapportoienc 
toutes  ces  créations  abufives.  Le  cham- 
bres fe  multiplièrent  dans  ces  parlemens, 
qui  depuis..,  j a cote  d’eux  furent  établies 

des 
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des  chambres  des  comptes  avec  leurs  trois 
ordres  , des  cours  des  aides  > des  cham- 
bres du  domaine  ? des  bureaux  des  fi- 
nances ? & une  infinité  d’autres  en  fous- 
ordre  qui  ne  doivent  leur  trifte  célébrité 
qu’au  poids  dont  ils  furchargent  vos  fu- 
jets.  Mais  dans  bien  des  provinces  tous 
ces  tribunaux  réunis  dans  une  même 
ville  ? & fouvent  à l’extrémité  de  leurs 
refTorts  refpeâifs  , n’y  femblent  établis 
que  pour  engraifier  une  feule  cité  des 
dépouilles  de  toutes  les  autres.  Eh!  n’eut- 
il  pas  été  plus  naturel  de  réunir  dans  un 
feul  tribunal  formé  avec  choix  toutes  ces 
compétences  éparfes  ? & de  proportion- 
ner le  nombre  des  tribunaux  ainfî  conf- 
titués  à l’étendue  des  contrées  où  leur 
miniftere  devoir  être  exercé  ? ainfî  eût 
été  prévenu  ce  fcandaleux  fpectacle  des 
confli&s  de  jurifdi&ion  , où  l’on  voit  des 
hommes  jaloux  du  droit  de  courir  le  rif- 
que  d’une  injuftice  , fe  difputer  leur  proie 
& le  beau  privilège  d’immoler  une  vi<?ci- 
me  : ainfi  l’infortuné  que  la  mauvaife  foi 
contraint  à plaider  ne  feroit  pas  forcé 
de  commencer  fa  ruine  par  de  longs  6c 
difpendieux  voyages  , pour  fe  donner  les 
moyens  d’aller  au  loin  la  voir  légalement 
confommer.  Votre  Majefté  avoir  pourvu 

E 
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à ces  înconvéniens  ; les  vues  de  fa  fa- 
gelTe  ont  été  méconnues  : mais  qu’elle 
daigne  faire  l’épreuve  de  la  différence 
qu’il  y a entre  une  nation  fidelle  &c  fage  y 
& des  cours  maîtrifées  par  les  paflîons  & 
les  préjugés  ? entre  l’efprit  de  corps  & 
le  véritable  efprit  public. 

Si  la  foibleffe  & le  malheur  font  des 
titres  à la  prédilection  protectrice  de  Vo- 
tre Majeffé  ? fî  nous  n’en  avons  pas  d’au- 
tres à la  follicitude  paternelle  qu’elle  té- 
moigne pour  notre  claffe  , qu’il  nous  foit 
permis  , Sire  y d’exciter  votre  fenfibilité 
fur  les  membres  d’un  ordre  dont  l’infor- 
tune ne  femble  pas  être  l’apanage  : nous 
tenons  à eux  par  les  liens  les  plus  facrés 
parmi  les  hommes  y & fur- tout  parmi 
les  malheureux , la  religion  & les  bien- 
faits. 

C’eft  donc  l’inévitable  condition  de 
l’humanité  ? que  les  meilleures  inftitutions 
dégénèrent  6c  fe  terminent  par  l’abus  le 
plus  révoltant  ! qui  l’eût  dit  à nos  peres  , 
lorfque  leur  piété  généreufe  leur  faifoit 
charger  de  dons  & l’autel  & fes  minis- 
tres , lorfque  leurs  fbuverains  autorifpient 
ces  dignes  pafteurs  à lever  la  dixième 
partie  des  productions  d’une  terre  y fur 
laquelle  ils  faifoient  defcendre  la  rofée 
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du  ciel  y qui  eût  pu  leur  faire  croire  y 
Sire  y que  le  temps  viendroic  où  ceux  qui 
exerceraient  le  même  miniftere  auprès 
de  leurs  defcendans , n’auroient  aucune 
part  à leurs  oblations  dénaturées  ? Qu’on 
les  jugerait  affez  heureux  d’être  ftipen- 
diés  par  d’autres  membres  de  leur  ordre  ^ 
fouvent  inhabiles  à leurs  fondions  faill- 
ies , 6c  de  l’être  avec  une  parcimonie 
que  l’opulence  des  décimateurs , les  obli- 
gations 6c  la  dignité  des  ftipendiés  ren- 
draient également  révoltante  ? 

Il  convient  y Sire  y à la  fageiïe  & à 
Pamour  de  Votre  Majefté  pour  la  reli- 
gion , de  faire  cefler  cet  abus  par  une  loi 
qui  n’expofe  plus  le  faint  miniftere  à un 
double  aviliflement.  Qui  pourroit  trouver 
étrange  que  la  difcuffion  d’un  intérêt  de 
cette  nature  fût  livrée  à la  fagefte  d’une 
aiïemblée  nationale  ? L’abandonner  aux 
aflemblées  du  clergé  , n’eft-ce  pas  don- 
ner pour  juges  aux  pafteurs  du  fécond 
ordre  y ceux  qui  font  évidemment  leur 
partie  ? On  ne  l’a  que  trop  éprouvé  ? 
au  fcandale  de  votre  peuple  , l’inique 
partialité  qui  préfide  aux  déciftons  éma- 
nées de  ce  tribunal  en  cette  matière  : 
envain  réclamoit  - on  depuis  bien  des 
années  contre  l’infuffîfance  criante  de  la 

E 2 
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penfion  attribuée  à chaque  pafteur  : des 
arbitres  que  la  délicatefFe  autant  que  l’é- 
quité auroient  dû  faire  récufer  ? éludoient 
de  deilèin  prémédité  des  réclamations, 
auxquelles  ils  étoient  bien  convaincus 
qu’il  faudrait  enfin  avoir  égard  ; mais  ils 
étoient  encore  mieux  perfuadés  ? par  un 
calcul  facile?  de  ce  que  leur  feroient  ga- 
gner des  délais  artificieufement  prolon- 
gés : & lorfqu’enfin  la  force  de  la  raifon 
& de  l’équité  ne  leur  permettoit  pas  de 
difputer  plus  long-temps?  ils  accordoienc 
un  fuppiément  fî  infuffifant  ? qu’ils  fen- 
toient  bien  eux-mêmes  que  les  plaintes 
alloient  recommencer  ? & qu’il  faudroic 
revenir  à la  charge  ; mais  c’étoit  une 
fpeculacion  financière  des  mieux  enten- 
dues ? que  de  remettre  à faire  à la  longue 
& a plufieurs  reprifes?  ce  qu’il  auroit  été 
plus  jufte  &p!us  édifiant  de  faire  tout  de 
fuite  & d’un  feul  coup.  Quel  étoit  donc  , 
Sire  ? P objet  de  cette  indécente  fpecula- 
tion?  on  fe  laffe  de  parier  de  fes  malheurs, 
on  craint  d’entendre  une  voix  haute  & 
dure  s’écrier  : Sont-ils  donc  infatiables  ? 
dans  un  efpace  de  temps  afTez  court  on  a 
plus  que  doublé  leur  fortune  7 & ils  de- 
mandent encore  ! L’effet  de  ce  iophifine 
repouffant  eft  toujours  fûr  ; le  vrai  mérite 
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eft  modefte,  & l’indigence  rend  timides, 
l’humble  & utile  pafteur  , confondu  plu- 
tôt que  convaincu  , aime  mieux  fouffrir 
en  filence  la  mauvaife  fortune , que  de 
s’expofer  par  de  nouvelles  plaintes  a de 
nouveaux  outrages. 

Il  ne  faut  pas  vous  le  diffimuler  , Sire; 
le  traitement  a&uel  de  nos  pafteurs  y 
même  après  les  deux  augmentations  qu’il 
a éprouvées  , eft  encore  infuffifant  ; & il 
pourroit  ne  jamais  cefier  de  l’être  , mal- 
gré les  augmentations  futures  , fi  Votre 
Majefté  ne  l’établit  fur  une  bafe  qui  puifle 
■ fe  prêter  aux  variations  éventuelles  d’ac- 
croiffement  ou  de  diminution  dans  le 
prix  des  denrées.  Que  les  details 
foient  ici  ennoblis  par  l’importance  de 
l’objet  : un  certain  nombre  de  mefures 
d’une  denrée  de  première  néceflité  doit 
être  pris  pour  terme  fixe  du  traitement 
des  curés  à perpétuité  .*  que  ce  nombre 
évalué  au  prix  moyen  actuel  de  la  denrée, 
produife  une  fomme  fufnfante  a 1 entre- 
tien du  pafteur  & aux  obligations  fôcrees 
dont  il  eft  chargé  , par  conféquent  fupé- 
rieure  , au  moins  de  cinq  feptiemes  , a 
celle  qui  lui  eft  attribuée  aujourd’hui  : 
cette  fomme  fuffira  à jamais  , & le  deci- 
mateur  , chargé  de  la  payer  , n’aura 
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point  de  reproche  à faire  au  réglement 

trace  par  Votre  Majeifé  ? puifque  les  évé- 
nement qui  pourroient  accroître  la  fom- 
me  due?  accroîtroient  aufii  fon  revenu  ? & 
que  s’il  avoir  la  douleur  de  voir  éprouver 
a celui-ci  une  diminution  fâcheufe?  il  fe- 
rme confolé  du  moins  par  la  diminution 
proportionnelle  de  la  fomme  dont  il  eft 
débiteur.  Cette  loi  fàge  enleverdit  leurs 
turbulentes  refîources  au  caprice  & à la 
cupidité  ? bien  plus  à redouter  d’une  part 
que  de  l’autre? en  ftatuant  que?  quelle  que 
pût  être  la  variation  annuelle  en  plus  ou 
en  moins  du  prix  des  denrées  ? l’évalua- 
tion prife  pour  bafe  de  la  fixation  a&uelle 
du  fort  des  curés  auroit  une  durée  déter- 
minée , comme  par  exemple  , d’undemi- 
fiecle  j après  laquelle  il  feroit  non-feule- 
ment permis  , mais  même  ordonné , d’y 
revenir  pour  lui  faire  éprouver?foit  en  plus 
foit  en  moins  1 les  changemens  que  la  no- 
toriété publique  auroit  néceffités. 

Mais  li  par  une  difpofition  aufii  équita- 
ble & aufii  fage  ? la  condition  de  quelques 
décimateurs  devenoit  pire  que  celle  des 
curés  ; hélas!  le  tour  de  ceux-ci  a été  fï 
long  ! Il  faudroit  fans  doute  plaindre  le 
fort  des  premiers  ; mais  il  efi  ordonné 
d’être  jufte  avant  d’être  généreux  ; & ne 
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faut-il  pas  plaindre  aufli  le  poïïefïèur  de 

bonne  foi  du  bien  d’autrui ? quand  la  loi 
l’oblige  à s’en  deffaifir  ? La  fuppreiïion 
de  certains  bénéfices  , de  certains  cha- 
pitres j dont  l’utilité  n’eft  rien  moins  que 
démontrée  5 pourroit  diminuer  l’incon- 
vénient que  nous  relevons  : enfin  l’hono- 
rable carrière  des  pafteurs  du  fécond  or- 
dre eft  ouverte  à tout  eccléfîaftique  ver- 
tueux & éclairé  ; les  autres  5 quelle  fa- 
veur ont-ils  à prétendre  de  Votre  Majefté? 
Mais  fî  dans  certaines  paroiffes  l’entier 
produit  de  la  dixme  ne  Luffit  pas  pour  faire 
au  pafieur  le  traitement  commun  ? la  chofe 
n’eft  pas  impoffihle  5 quoique  rare  : mais 
peut-on  regarder  cet  inconvénient  com- 
me irrémédiable  ? lorfqu’autour  de  ces 
paroiffes  s’en  trouvent  d’opulentes  dont  la 
dixme  fuffiroit  à l’entretien  de  plufieurs 
pafteurs  ? puifqu’elle  fuffit  à l’aifance  de 
corps  eccléiiaffiques  d’une  utilité  bien  in- 
férieure ? Qu’il  eft  touchant  > qu’il  eft 
conforme  à la  loi  naturelle  > de  voir  les 
membres  fains  ôc  valides  s’empreffer  au 
fecours  des  membres  foibles  & languif- 
fans  d’un  même  corps  ! 

Le  fort  de  nos  pafteurs  ainfi  amélioré  , 
Sire  9 exige  encore  une  réflexion.  Le 
premier  ordre  de  l’état  a édifié  la  France 
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en  confentanr  à.  partager  avec  îe  nôtre  le* 
impofitions  royales  & locales.  Nos  paf- 
reurs  font  bien  fans  doute  de  cet  ordre  ? 
& ils  n’en  font  pas  la  portion  la  moins 
précieufe  pour  nous  ; mais  ils  n’y  tien- 
nent pas  comme  propriétaires  fonciers  9 
comme  terriens.  Dans  les  importions 
que  le  clergé  s’eft  réparties  jufqu’ici  fui- 
vant  fes  anciennes  formes  7 la  claffe  des 
pafteurs  n’étoit  pas  la  plus  ménagée  ; il 
eft  étonnant  que  l’on  n’ait  par  rougi  d’é- 
brecher  encor  par  des  contributions  une 
penfion  fi  notoirement  infufEfante  : mais  * 
hélas  ! nos  pafteurs  font  le  tiers-etat  de 
leur  ordre.  Il  eft  digne  de  Votre  Majefté 
de  régler  fur  un  taux  uniforme  & modère 
la  quotité  de  leur  contribution  aux  char- 
ges anciennes  du  clergé  , & de  ne  les 
Soumettre  aux  nouvelles  > ( car  dans  la 
crife  a&uelle  des  finances  ils  regarde- 
roient  comme  un  déshonneur  une  exemp- 
tion abfolue  ) que  par  une  efpece.de 
contribution  perfonnelle  7 de  capitation 
propre  à leur  claffe  , & dans  laquelle  ils 
feront  compris  comme  peres  de  famille  ? 
& de  famille  bien  nombreufe. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  la  fenfîbi- 
lité  que  l’infortune  infpire  pour  les  mal- 
heureux que  nous  tenons  a nos 

pafteurs  7 
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patteurs  ; la  reconnoiflance  5 Sîre  , nous 
lie  étroitement  à cette  clafle  d’hommes 
'utile  & précieufe  à l’état  7 dont  le  mé- 
rité modefte  eft  digne  d’être  connu  de 
Votre  Majefté  , & la  belle  ame  de  s’ou- 
vrir à vos  regards.  Ils  font  les  confola- 
teurs  de  votre  peuple  dans  fa  détreffe  ; 
il  l’ont  plus  d’une  fois  fauvé  des  horreurs 
de  l’indigence  7 des  extrémités  du  défef- 
poir;  ils  l’ont  rendu  à la  vie  > & ? ce  qui 
eft  infiniment  plus  digne  de  fouvenir  ? à 
la  vertu  : ils  font  régner  la  paix  dans 
leurs  habitations  champêtres  5 ils  en  ban- 
jniflent  la  difcorde  & la  mauvaife  foi  : ils 
développent  en  nous  > fortifient  & divi- 
uifent  en  quelque  forte  ce  fentiment  inné 
qui  nous  fait  aimer  notre  Roi  : ils  nous 
apprennent  à mêler  le  nom  de  Votre  Ma- 
jefté dans  nos  prières  publiques  & dans 
nos  cantiques  folemnels  : par  eux  la  re- 
ligion fe  montre  aufli  aimable  que  gran- 
de , auffi  douce  qu’éclairée  ; par  eux 
elle  eft  véritablement  notre  premier  biqn. 
Qui  pourroit  mériter  à plus  de  titres 
,qu5eux  la  proteftion  & l’appui  de  Votre 
Majefté  ? 

La  reftauration  des  études  nationales 
eft  un  des  grands  objets  dont  Votre  Ma- 
jefté s’occupe  : fes  vues  paternelles  ne  fe 
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bornent  pas  à la  génération  prélente  ? 
elles  embraflent  l’avenir  le  plus  éloigné. 
Elle  a daigné  confuker  fur  ce  point  im- 
portant d’adminiftration  des  hommes  cé- 
lébrés par  leurs  talens  & par  leurs  vertus. 
Avec  quelle  fatisfa&ion  > quelle  reconnoif- 
fance  la  nation  recevra  le  réfultat  d’un 
travail  que  tant  de  motifs  réunis  concou- 
rent à rendre  intéreflant  1 Sans  doute  ils 
auront  remarqué  ces  hommes  , à la  gloire 
defquels  fuffiroit  le  choix  de  Votre  Ma- 
jefté  pour  une  opération  fi  patriotique  , 
que  jamais  les  établiflemens  deftinés  à 
l’inftitution  publique  ne  furent  plus  mul- 
tipliés en  France , & jamais  l’inftitution 
plus  négligée  ; que  tout  y eft  fubordon- 
né  , (âcrifié  au  frivole  ? à l’agréable  5 que 
le  jugement  de  ces  citoyens  en  efpéranee 
eft  ainfî  perverti  par  la  pratique  , tandis 
que  lés  plus  belles  années  de  leur  vie 
fbnt  perdues  en  inutilités  ; qu’une  mé- 
thode moins  brillante  & plus  févere  in^ 
flueroit  autant  fur  le  cœur  que  fur  l’efprit* 
Sans  doute  ils  auront  compris  que  ce$ 
vices  , dont  il  n’eft  pas  poffible  de  calcu- 
ler les  fuites  funeftes  , viennent  primiti- 
vement , ou  du  défaut  total  de  plan  5 ou 
de  la  variété  de  ceux  que  fuivent  les 
ioftituteurs  d’un  efprit  allez  droit  pour  fe 
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diriger  fur  de  meilleurs  plans  ] mais  d’un 
génie  trop  étroit  pour  fe  les  tracer  eux- 
mêmes  ; que  ce  feroit  déjà  un  avantage 
inappréciable  que  l’unité  de  fyüême  d’inf- 
tiruîion  dans  tous  les  états  de  Votre  Ma- 
jefté;  que  nous  aurions  vraiment  alors 
une  éducation  nationale  ? qui  devéloppe- 
roit  9 qui  perfeâiomieroit  le  caraâere 
national  9 qui  nous  en  donneront  un  9 qui 
nous  apprendrait  à nous  montrer  avec 
avantage  tels  que  nous  femmes  9 au  lien 
d’affedter  des  formes  empruntées  que  la 
faine  raifen  défavoueroithautement?  quand 
elles  n’aur  oient  pas  d’autres  vices  que 
celui-là. 

Les  hommes  occupés  de  ce  travail  n’i- 
gnorent pas  que  la  plus  honorable  de 
toutes  les  couronnes  eft  la  couronne  civi- 
que : on  la  décernoit  à Rome  à celui  qui 
avoir  fauvé  un  citoyen  : les  Français  la 
doivent  encoje  plus  brillante  à ceux  dont 
fe  génie  aura  écarté  les  ohfîacles  qui  ra- 
viffoient  une  foule  de  citoyens  à la  patrie. 
Sa  reconnoiflance  doit  être  fans  bornes 
pour  un  bienfait  qui  n’en  a pas  d’autres 
que  celles  de  la  durée  du  monde. 

Les  formes  des  affemblées  provincia- 
les 9 leur  établiflement  dans  les  provin- 
vinces  qui  n’ont  pas  qncore  eu  le  bon- 
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heur  de  jouir  de  ce  régime  paternel  j 
Leur  nouvelle  organifanon  dans  celles  ou  les 
ravages  du  temps  & de  l’ufurpation  l’cnc 
altérée  9 le  retour  périodique  des  alfem- 
blées  nationales  5 une  multitude  d’autres 
objets , entre  lefquels  il  n’en  eft  point 
qui  foit  de  peu  de  confidération  > parce 
qu’il  n’en  eft  point  qui  ne  fe  rapportent 
à la  félicité  de  vos  fujets  > tels  font  en- 
core , Sire  ? les  points  fur  lefquels  Votre 
Majefté  veut  bien  que  s’exercent  les  lu- 
mières & la  confiance  des  prochains  etats- 
généraux.  Eh  ! qui  pourroit  prévoir  tou- 
tes les  difpofitions  de  votre  fagefle  y 
compter  tous  les  bienfaits  que  vous  nous 
réfervez  ! 

Vous  avez  ordonné  > Sire  ? que  l’on 
vous  fît  connoître  le  vœu  de  la  nation 


fur  laquelle  vous  régnez  en  pere.  Votre 
peuple  vient  d’obéir  à cette  volonté  la- 
ctée y qu’il  regarde  7 avec  une  confiance 
vraiment  filiale  , eomme  le  premier  de 
vos  bienfaits  ? comme  le  garant  & le 
gage  de  tous  ceux  qu’il  recevra  de  Votre 
Majefté. 

Que  pouvions-nous  lui  offrir  que  des 
vœux  > que  les  defirs  de  nos  cœurs  , le 
fentiment  profond  des  malheurs  paffés  , 
êc  la  douce  efpérance  du  bonheur  qu’elle 
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nous  prépare  ? Votre  peuple  modefte  & 

fidele  n’a  pas  eu  la  témérité  de  penfer 
qu’il  pût  adreffer  des  confeils  au  trône. 

La  fagefle  y eft  affife  , elle  y eft  entou- 
rée de  fages  : heureux  le  monarque  dont 
le  fentiment  fe  trouve  conforme  a 1 opi- 
nion publique , dont  le  choix  eft  app  au 
& confirmé  par  elle , dont  le  cœur  e 
d’intelligence  avec  tous  ceux  de  les  iu- 
îets  ! heureux  le  miniftre  'a  qui  il  eft  donne 
de  voir  de  plus  près  dans  le  coeur 
Votre  Majefté,  de  découvrir  d un  re- 
gard avide  de  vertus  toute  la  vente  » 
toute  la  feniibilité  de  celles  que  vous 
faites  régner  fur  nous  , de  ranimer 
fon  courage  au  feu  de  votre  a™°urp 
vos  fujets  ! heureux  , parce  qu  il  n a pas 
défefpéré  de  la  chofe  publique  , & parce 

que  (es  ennemis  n’ont  eu  d’autre  repro- 
che à lui  faire  que  de  rappeler  l am  du 
peuple  , c’eft  prefque  dire  P anu  de  la  na  , 

W°Ou’elle  fe  hâte  donc  cette  nation  fidelle 

d’envoyer  fes  dignes  repréfentans  autour 

du  trône:  qu’elle  fe  forme  , en  ep 
médians  & de  leurs  fimftres  prefages  , 
cette  aflemblée  fi  univerfellement  defiree» 
fi  impatiemment  attendue  : qu  elle  fe  veng 
de  leur  perfide  & menfongere  prévoyance, 
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en  Ce  prêtant  avec  un  concert  patriotique 
a tous  les  plans  régénérateurs  de  Votre 
Majefte  : qu’elle  applaudifte  aux  lois  qui 
lui  feront  offertes  y aux  réformes  qui  lui 
feront  propofèes  ; qu’elle  confente  aux 
facrifices  qui  feront  demandés  ; qu’elle 
s honore  de  concourir  avec  le  pere  de 
1 état  a guérir  les  plaies  de  l’état  ? à con- 
solider les  bafes  de  fa  félicité. 

Que  les  heureux  repréfentans  de  votre 
peuple  portent  à Votre  Majefté , à fon  au- 
gufte  compagne  y aux  gages  précieux  de 
l’union  la  plus  fortunée  ? l’hommage  de 
nos  cœurs:  qu’ils  faftènt  lire  dans  leurs 
regards  attendris  le  bonheur  que  nous 
goûtons  de  vivre  fous  les  lois  de  tels  maî- 
tres : qu’un  filence  d’admiration  & d’at- 
tendrifïèment  aux  pieds  du  trône  leur 
tienne  lieu  de  toute  éloquence  , puifqu’iî 
n en  eft  point  qui  puiflè  rendre  les  fenti- 
mens  dont  votre  peuple  eû  pénétré  : qu’il 
revive  ce  furnom  le  plus  glorieux  de 
tous  y que  deux  de  nos  Rois  ont  mérité , 
qu  un  feul  porta  y dont  Votre  Majefté  fe 
montre  digne  en  retraçant  les  vertus  6c 
la  grande  ame  de  l’un  &c  de  l’autre  y fans 
^ucun  mélange  de  leurs  foibleffes  ; qu’il 
vous  foit  foie  m ne  lie  ment  décerné  y Sire  y 
comme  votre  plus  douce  récompenfe  & 
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îa  feule  que  vous  ayiez  ambitionnée  : que 
la  mémoire  immortelle  de  votre  régné 
& de  la  grande  époque  où  nous  touchons 
l'oit  tranfmife  à la  poftérité  fous  le  nom, 
chéri  de  LOUIS  SEIZE  j LE  PERE 
DU  PEUPLE  ! 
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